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Ji  E  U  N  E 


’ V&  T 


B  E  L  L  E  i 


CONTE  NOUVEAXT.  i 

IL  y  eût  jadis  une.favante  Fée 
voulut  réûûeràramaur  ;  mais  cepe 
EHeu  étoit  encore  plus  favant  qu*ell 
U  la  rendit  fenfïble ,  (suis  même  er 
ployer  tout  fon  pouvoir.  Un  beau  Cl 
tnÜier  arriva  dans  la  Cour  de  la  Fée 
cherchant  dés  aventùres  :  il  étoit  air 
ble  ,  fils  de  Roi,  Ôt  fameux  -par  jrtî 
belles  actions  .  Sa  valeur  étoit  conn 
delaFée*  la  renommée  en  avoit  poi 
Je  brui*  jüsques  dans  ce  Royaume^  : 
JLt  jpçrifçnw  deçejeune  Prince  ; 


% 


Jeune  &  Belle • 

oit  fi  bien  à  fa  haute  réputation ,  que 
a -Fée,  touchée  de  tant  de  charmes, 
'eçut  en  peu  de  temps  les  vœux  que  le 
?eau  Chevalier  lui  offrit.  La  Fée  etoit 
>elle  *  il  en  étoit  véritablement  amou- 
;eux  :  elle  l’époula,  &  le  raidit,  par 
on  hymen,  le  plus  riche  &  le  plus 
miflant  Roi  de  l’univers.  Ils  furent 
ong-temps  heureux  après  s’être  unis 
our  toujours. 

La  Fée  vieillit,  8c  le  Roi  fon  époux, 
oiqu’il  eût  vieilli  comme  elle  ,  cefla. 
e  l’aimer  dès  qu’elle  ne  fut  plus  belle. 

!  s’attacha  à  de  jeunes  beautés  de  fa 
,ur;  la  Fée  en  fent  t  une  jaloufie  qui 
nnt  funefte  à  plufieurs  defes  rivales. 
2Ue  n’avoiteu  qu’une  fille  de  fon  ma¬ 
re  avec  le  beau  Chevalier  $  c’étoit 
jjet  de  toute  fatendreflè ,  8c  elle  étoit 
ne  de  l’attachement  qu’elle  avoit 
ir  elle. 

Les  Fées  fes  parentes  l’avoieiy  douée 
i  nailîànce  de  l’efprit  le  plus  char- 
nt,  de  la  beauté  la  plus  aimable,  des 
ces  encore  plus  touchantes  que  la 
tuté  ;  elle  danfoit  au-deflus  de  tout 
qu’on  a  jamais  vu ,  &  la  voix  en- 
oit;  tous  les  cœurs. 

*  taille  étoit  parfaitement  belle,  lan® 


Jeune  &  Belle . 

être  des  plus  grandes  ;  fon  air  étoit  no¬ 
ble  , fes  cheveux  du  plus  beau  noir  du 
monde  ,  fa  bouche  pet  te  &  gracieufe  , 
fes  dents  d’une  blancheur  furprenantej 
les  beaux  yeux  étoient  noirs ,  vifs  8c 
touchans  j  &  jamais  des  regards  11  per- 
çans  &  fi  tendres  n’ont  fait  naître  tant 
d’amoux  dans  le*  cœurs. 

La  Fée  l’avoit  nommée  XEUNE  ET.j 


Belle  :  elle  ne  lui  avoit  point  encore- 
fait  de  dons  •  elle  avoit  fufpendu  cette 
faveur,  pour  juger  mieux  dans  la  fuites 
par  quelle  efpèce  de  bonheur  elle  pour«j 
roit  aflurcr  celui  d’une  fille  qui  lui  étoid 
ii  chère. 

Les  infidélité»  du  Roi  affligeoient  fanj 
ceflè  ja  Fée  ^  le  malheur  de  n’être  plus 
aimée  lui  fit  imaginer  qüe  le  plus  doua 
des  biens  éto’t  d’être  toujours  aimablej 
Ce  fût,  après  mille  réflexions ,  la  féli¬ 
cité  dont  elle  doua  Jeune  8c  Belle 
elle  avoit  alors  feize  ans  ;  la  Fée  ei 
ploya  toute  fa  fcience  pour  la  faire  d< 
meurer  toujours  telle  qu’elle  étoit  albruj 

Que  pouvoit-elle  donner  de  plus  pré 
deux  à  Jeune  &  belle ,  que  le  bonheu 
de  ne  jamais  ceflçr  d’eçfe  ftojMalîk 


i  Jeune  &  Belle , 

La  Fée  perdit  le  Roi  fon  époux  ;  & 
quoiqu’il  fut  dès  long-temps  infidèle  ,fa 
(riort  lui  fit  fentir  une  fi  véritable  dou¬ 
leur  ,  qu’elle  réfolut  d’abandonner  fon 
Empire  &  de  fe  retirer  dans  un  château 
u’elle  avoit  fait  bâtir  en  un  pays  très- 
éfert  j  il  étoit  entouré  d’une  forêt  fi 
rafte  ,  que  la  Fée  feule  en  pouvoit  dé¬ 
mêler  les  chemins. 

Cette  réfolution  affligea  Jeune  & 
Belle  •  elle  ne  vouloit  point  quitter  la 
Fée  ,  mais  elle  lui  ordonna  dbfolument 
le  demeurer ,  &  avant  que  de  fe  retirer 
lans  fon  défert,rappellant ,  dans  le  plu» 
leau  Palais  du  monde,  les  plaifirs&les 
eux,  qu’elle  en  avoit  depuis  long-tfems 
xilés ,  elle  en  compofa  la  Cour  de 
éune  &  Belle  ,  qui ,  dans  cette  agréa- 
>le  compagnie ,  fe  confola  quelque 
emps  après  de  l’abfence  de  la  Fée.  T.  ous 
es  Princes  &  les  Rois  qui  fe  croy  oient 
ignés  de  plaire  (  &  l’onfe  flattoit  bcau- 
oup  moins  alors  qu’en  ce  temps-ci  ) 
inrent  en  foule  à  la  Cour  de  jeune  Si 
lelle  eflàyer,  par  leurs  foins  &  par 
:ur  amour ,  de  rendre  fenfible  une  fi 
iinable  Princeflè. 

Jamais  rien  n’a  égalé  la  magnifitencç 


Jeune  &  Belle!  j 


&  les  agrémens  du  Palais  de  Jeune  & 
Belle  :  tous  les  jours  y  étoient  marqués 
par  des  fêtes  nouvelles  ,  tout  le  monde 
y  étoit  heureux',  excepté  fes  amans,  qui 
l’adoroient  fans  efpérance  :  aucun  n’é- 
coit  regardé  favorablement  j  mais  ils  la 
voy oient, fans  celfe,  &  fes  regards  les 
plus  indifférens  étoiertt  dignes  de  les  ar¬ 
rêter  pour  toujours. 

Un  jour  Jeune  &  Belle,  fatisfaite  de 
fa  félicité  &  de  la  douceur  de  l’on  règne, 
fe  promenoit  dans  un  bois  charmant , 
fuivic  feulement  de  quelques-unes  de  fes 
Nymphes,  pour  mieux  goûter  le  plai- 
fir  de  la  folitude.  Une  douce  rêverie  l’en- 
.  tretenoit,  que  pouvoit-elle  penfer  qui 
ne  lui  fût  agréable  3  Elle  fortit  diï  bois 
infailliblement,  &  tourna  vers  une  prai¬ 
rie  délicieufe ,  émaillée  de  mille  fleur. 

Ses  beaux  yeux  étoient  occupés  par 
cent  objets  differens  &  agréables,  quancl 
elle  apperçut  un  troupeau  qui  pafloit 
dans  la  prairie  au  bord  d’un  pet  t  ruif- 
feau  qui ,  roûlant  fur  des  cailloux ,  for- 
moit  par  fes  eaux  un  doux  murmure"? 
il  étoit  ombragé  d’une  touffe  d’arbres  ; 
un  jeune  Bcrgeï-,  couché  fur  l’herbe  , 
dormoit  tranquillementau  bord  du 


S  Jeune  & 

feau  ;  fe,hôulett^e?Qjtji|^uys4e5  coîi G% 

#n  arbre ,  &>n  jp^c^n,  qui  paroif- 
fosit  plutôt  favori  dp  fon  Maître,  qut 
gardien  du  troupeau;  e'toit  couché  prêt  '*1 
du  Berger.  ,  ■  /, -rv  . 

Jeune  &  Belle  s’approcha  du  ruiffèau, 
4fcjetta  fes  regards  furie  Berger.  Quelle 
▼ue  I  L’amout  lui-même  dormant  entre  , 
les  bras  de  Plîché,  nebsütoit  pas  de  plus 
.  de  changes. .  *' 

„  La  jeurfe  Fée  s’arrêta,  8c  ne  put  le 
défendre  de  quelques  mouvemens  d’ad*» 
Jtiiraçion  ,qui  furent  bientôt  fui  vis  dé 
fentimens  plus  tendres.  Le  beau  Berger 
paroifluit  avoir  dix-huit  ans  j  il  étoit 
d’une  taille  avantageufe  ;  fes  cheveux  * 
bruns,  naturellement  frifés  par  grôllès 
boucles ,  accompagnoient  parfaitement 
ie  plus'  aimable  viiage  du  monde. 

.  Ses  yeux ,  que  Je  fommeil  tenoit  alors  \ 
fermés ,  cachoient  à  la  Fée  de  nouveaux 
feux ,  dont  l’amour  vouloit  fe  fervir.én* 

.  core  pour  redoubler  fa  tendreflè  pour  le  • 
Berger.  ;  ^  -  ' 

Jeune  &  Belle  fentit  une  émotion  in¬ 
connue  àfohcœur  ;  &il  ne  lui  fut  plus 
ÿoifible  de  s’éloigner  de  ce  lieu. 

J*  es  Fées  ont  le  smémes  privilèges  quye 


le»  | 

quafc44j 
le  pluag 
efl  au-KÎe 
Jeunè 
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abfe  j  > ,  M 

siUeFunivci*  >  cài'tout  •>  JJ 


•■  -  s.  «... 


UC*  v»>*  *  * 

trouva  tjop.  dé’,  plâifir ,  | 


dan*  fes  &ônjens  pour  chercner  -  Il 

combattit*  dma  tendrement  «  ne  •  V  j 
fonéea plnadE&të momenç  t&^uboi>  ,  ,1 4 
heur  d'etr&mmeo  :  |  * 

le  beau  B«p,  $ 

rcmarûufer  u>n  trouble  &•  fc  ,^pfantMn  v .  c j 
plaifiî  «kn4é<ioUvM  îon  entour  d^e  , 


maniée  gîlaiitë  agréable;  ^leren-  ^  J 


dit  faivîÆlç^^jd#4è^%diSh^n^i*  V|^ 
qu’eHe  »£<»* >'•> ,-\ *:  >} 
Auiü-tâtunemuô^tf  kMrm«[0ete  fit  ;  .£ 
entendre  ;  queUë  fymphoidèTetleaUc^t  -  S 

au-  coeur.  C&  forte  gracieux  fàrôlterènt  Z. .  | 
ALlDQR;  cSétoit  lenom dubiçaubergefi  iï'  ; 
îl  frar  rfiiTÏftîmip®  momens  ouè  c^loit  ui*  ? 


gaxon  otU**toiü  çoucKÉpkfe  trouva  li 
vèm ^d’uiï  Habit  galant  8*  tfl 

doit  jaune;,  gns-de-lja,&  argent :i&  '  /  H 

pati^éfe  dîok  toute ’bfôdée  de  cWmrea  ^  J 
de  Jeûne  &  Belle ,  &  attachée  ayee  une  :>j  ? 
^chatpè’d^BéÛF*  $  là  hotdette  ëtç>iàd  W?  | 


to  .  Jeune  &  Belle, 

[.  ^rayjulmcryeillciud,  eméeie^feiTS  pîi- 
l  cicufet-de  jdiflKrent€$;cC>ufeyfs  quiïbr- 
|\  moient  dëfc  devifes  galant ésÿ  lôft  cha- 
\f  peau  étoit  de  jonquille  &  (de  hyacin- 
T  thés  Heues ,  entrelaffées  ayec  beaucoup 
t  ; ...  d'art.  ïjy*' £'**•'  -, 

|  ]■  v  Cmtéjfa'4^xupm\  defà.nouvelle  pa- 
’  ’  rure y il  fë  mira  dans  leruiïeau  prochain* 

|  s.  &  Jeune  &  Belle  crairritoerit  fl^is  pour 
•  •  lui  dans  te  momçnrïa  dcflinée  du  beau 

;,T NarcMTet;.;  :•*' . 

,  La furpnfed’Alidor  augmenta  encore 

*n  voyait  fès  moutons  changés  d'une 
,  :  fore  plu*  blanche  q^cla  au  fieu 

.  de,  leui.  todqn  ,çruJîBofc.j'  .&ticoüvcrçs  * 
r  de  mille  ndeüdr  tic  ruhanfid^  ailfëren- 

t  ' ;^tta  coulèun.  "  •• 

t.  -  en 

V  t  b  ondi|(ântfur  l'hçibe  .paroiflant  fière  dé 
f'  '  ~fott  ujuBiment*  ;<4‘:  h  ‘  ’ 

“  >  *:/  Le  jp)i  cluen  du  Berger  àvoat  un  col- 

I  ^er  1  *,?*4  °^/“e -  petites  émeraudes  en* 

'  chafle^^for^  cqsf  quatré  vers  ; 

Lprfguç  Pon  v«it  brûler  d’upe  arde^t  Jmmor- 

î-  ••  r,,'"''  5  .  -  •  '  ':\r 

r  : .  ;  . 

.  *•  ■  .?<  *  rv 4^*AHÎj r‘Vr-V  •*  * 


’  *  V  -i.*  •'  v  JL'"  »  <>  •  ’jf.  '  '1  .*•  -•  *  C 

■  ^ 


Jeum&BeU‘C  |r 

jkre  charmant  füffit  pour  être  aimé  ; 

Mais  pour:  le  rendit  heureux  ,  il  faut  être 
fidèle.  - 

Le  beau  berger  jugea  PW-  ces  vert 
bue  c* êtoit  à  l’Amour  qu;il  devoir  Ion 
agréable  aventure,.  Le  foleil  étoit  couché 
alors  :  Ahdor ,  occupé  d’une  aHimbk  rê- 
veriè* ^reprit  le  chemin  dé  la  cabane;  ÎI 
nV  rcrniir^ui  nul  cîwncçn^nt  au^dc-* 
hors,  mai  s  à  peine  y  fut-t-il  entre,  qu  une 
odeur  débcieufe  lui  annonça  quelque 
chofe,  de  nouveau.  Il  trouva  la  petite 
cabane  tapiflëé  d’un  tiflii  de  jainun  de 
de  fleurs  a’orange  :  les  rideaux  de  Ion  lit 
«étoient  de  la  même  elpece  $  reïeveéa 
par  des  guirlandes  d’oeillets  Sç  de  rôles; 
-une  fraîcheur  agréable  entretenoit  Cet 
fleurs  dans  touté  leur  beauté.  .  s  i;- 
Le  parquet  £oit  de  porcelaine,^ 

lequel  on  voy oit  repréfentées  toutes  les 
hiftoirès  des  Déelfes  qui  avpient  aimé  -es 
Bergers  :  Alidôr  le  remarqua.,  il  avoit 
beaucoup  d’efprit  ;  les  Bergers  de  cette 
contrée  n’étoientpas  des  Bergers  ordi- 

^Ouelques-unS  d’entreux  defeendoient 
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dor  droit  fbn  origine  d’un  Souverain  dm. 
avoit  long-temps  régné  sur  ces  peup  !es  , 
avant  qu’ils  fulïtnt  fous  la  domination 
des  Fées. 

...  Jufques  alors  le  beau  Berger  avoit  été 
ipienifible  ;  mais  il  commença  de  fentir, 
fans  avoir  encore  d’objet  déterminé 
que  son  jeune  coeur  brûloit  de  fe  ren- 
dre  :  il  mouroit  d’mparience  de  con- 
ïioître  la  Déeflè  ou  la  Fée  qui  lui  dofl- 
noir  des  marques  de  tendrefle  fi  galante»* 
&fî  gracieules. 

,  Alidor  lé  promenoit  avec  une  douce 
inquiétude  ,  qu’il  n’avoit  jamais  fende'i 
la  nuit  vint  ,  il  parut  une  agréable  il-  , 
lumination  ,  qui  fit  un  nouveau  jour 
dans  la  cabane.  La  rêverie  d’Alidor  fut 
interrompue  par  un  repas  délicat  &  ma* 
gmfique,  qui  futfervi  devant  lui.  Quoii 
tpt  le  Berger,  enfouriant,  toujours  de 
nouveaux  plaifirs ,  &  personne  pour  le* 
partager  avec  moi  !  Son  joli  chien  vou¬ 
lut  l’agacer  ;  mais  Alidoy-êtoit  trop  oc¬ 
cupe  pour  répondre  â  fes  caifflès.  Le 
Berger  fe  mit  à  table  :  un  petit  Amour 
lui  préfenta  à  boire  dans  une  coupe  ' 
^  un  ^fcUl  diamant  9  il  foupa  allés 
bien  pouj  k  h ém^d'we  aventure,  g 


Seun$  &~BelU*  r  j 

Voulut  faire  des  quefiions  au  petit  Amour 
mais  aù  lieu  de  lui  répondre ,  cet  enfant 
tiroir  des  flèches,  8c -dès  qu'elles  attei¬ 
gnaient  le  Berger,  elles fe  changeoient 
en  eau  d’une  odeur  mervéilleufe.  Alidor 
comprit  bien  par  ce  badinage  que  le  pe-i 
tit  Amour  n’avoit  pas  ordre  aè  lui  ex¬ 
pliquer  ce  myftère.  La  tablé  dispârut  dès 
qu’ Alidor  cefla  de  manger ,  &  le  petit 
Amour  s’envola. 

*  Une  symphonie  charmatitè  sé  fit  en¬ 
tendre  :  ellefaisoit  naître  millè  tendre# 
«entimens  dans  le  cœur  du  beau  betget  j 
ton  impatience  d’apprendre  à  qui  if  de-* 
ypittant  de  plaifirs,  redoubloit  sans  cefle. 


&  ce  fut  avec  beaucoup  de  joie  qu’il 
entendit  chanter  ce^p  aroles  : 

Sous  quelle  forme.  Amour,  l«nceras-tu  tes 
traits  i  v  '  '■  .) 


A  ce  jeune  Berger  que  j  Vjne  ? 

Satisfait  de  mon  cœur,  de  matendreffeextrême. 
Le  fera-t  il  suffi  Je  de  mes  Übilbes  attraits  f 
Il  ne  làuroit  (Ibuferde  mort  ardeur  fîncèrë  : 

Mais  cenYft  pas  aff  *  pour  ptà  re. 

Ptfiffant  Amour  prèn  is  foin  d’auemehter  mà 

.  beauté.  '  ^ &  V-,  V  ;  ’é 

Je  n’en  prendrai  que  trop  de  a»  fijélité^  ’ 
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Paroiflez-dodc,  objet  charmant  ,  s’é¬ 
cria  le  Berger  ;  achevez,  par  votre  pré¬ 
sence  ,  dé  combler  ma  félicité  :  je  vous' 
crois  trop  aimable  pour  pouvoir  jamaii 
ceffer  d’être  fidèle  à  vos  charmés. 

On  ne  répondit  rien  à  ces  paroles  ;  la 
symphonie  finit  peu  après;  &  un  profond 
(îlence  régna  alors  dans  la  cabane ,  &  in¬ 
vita  le  Berger  aux  douceurs  du  sommeil. 
11  sejetta  sur  son  lit,  &  s’endormit  avec 
quelque  peine ,  agité  par  son  impatience 
oc  par  son  naiflàrit  amour. 

Le  chant  des  oiseaux  le  réveilla  au 
point  dù  jour  ;  il  sortit  de  sa  cabane,  8c 
conduisit  son  joli  troupeau  dans  le  mênte 
lieu  oûle  jour  précédent  avoit  commen¬ 
cé  sa.  bonne  fortuné.  A  peine  s’étoit-il 
afiis  au  bord  du  ruiflèau,  qu’un  pavillon 
d’étoffe  fort  brillant,  couleur  de  feu, j 
vert  8c  or ,  se  trouva  attaché  aux  bran-  \ 
ches  des  arbres  poux  garantir  Àlidor  de 
l’ardeur  du  soleil.  De  jeunes  Bergen  8c 
de  belles  Bergeres  ides  environs  arnvè- 
yèrent  en  ce  fieu  :  ils  chçerchoient  Ah- 
dor  ;  son  pavillon,  son  troupeau  8c  s* 
parure  les  jcttèrent  dans  Un  grand  éton¬ 
Il«  •'amcèrei?t  ca  diligence  fit  lvd 
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demandèrent  ,•  avec  beaucoup  d’émpres- 
sement,  la  cause  de  tantdé  mervemesf 
Alidor  sourit  de  leur  surprise  &  leur  ap¬ 
prit  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Plus 
d’un  Berger  en  sentit  de  la  jaloufie,  & 
©lus  d’une  Bergère  en  rougit  de  dépit. 
Il  y  en  avoit  peu  dans  cette  contrée  qui 
n’eûflènt  formé  des  defleins  sur  le  cœur 
du  beau  Berger  ;  &  une  Déeflè  ou  une 
Fée  leur  paroifToit  une  trop  dangereuse 
rivale. 

Jeune  8c  Belle,  qui  ne  perdoit  guère 
«onc  Berger  de  Vue  i  soumit  impatiem¬ 
ment  la  conversation  des  Bergeres  :  il  y 
en  avoit  de  charmantes  parmi  elles;  8c 
une  Bergère  fort  aimable  peut  être  une; 
rivale  redoutable  à  une  Déeflè  même. 

t’indiflérèncc  qu’Aüâor  marqua  pour 
elfes  taflùra  la  jeune  Fée  j  les  Berger* 
quittèrent  Alidor  avec  peine ,  &  con- 
auifirent  leiu^  troupeau  plus  avarie  dans 
la  prairie. 

Peu  dé  momena  après  qu’il  n’y  eut 

5 lus  qu’une  troupe  de  Bergersavec  Ali- 
or,  un  feftiri  délicieux  piarut  servi  sur 
une  table  de  marbre  blanc  ;  des  fièges  de 
▼erdùre  s’élevèrent  autour ,  &  Alidor 
fit  part  de  ce  repas  au*  Bergen  de  ica 


■w  &t$i  v 

*rtîis<JuiPétoît  vénurioindTé.  Éfi'fïp. 
seyant'  à"* table  9  Sis  '••  se  tfoutereni  tdüi 
vêtus  d’habits  galahti ,  maü  Üioîfts  ma^ 
ghifiqirfÿoHè  celtn  d’Alkfoïÿ  <fm  éahic 
•lors  riVât  brillant  depièrierietf;;'-*  >.  *  - 
_  •  Une.  rfiufî<piie  chàmbètre,  'WMd»’  grà-' 
cteûsèy  fîr  xeàtttirlès  é<fto£dVdcnfcpur f 
fît  rôivcAtén^it-  chanter  cei  jiâroies  :  -  « 


i  *n .  ■  *  ♦  -■?.  •<  »  - 


Admire*  d’Alidor  le  ftiprême  bouteur, 

C’eft  pour  l,ui  que'l’amour  m’a  fait'  fisnârfegr 


1  '•  -  -  &£*mes$  '  •  ;  r  vmsi t.. 

Berger®,  qui  coftnQÎffea  <  •’ 

Refpe^éi  le  choijt  de  ihdii  cti&r^v  ?  ;i  -  1 


le  ta  uif  deda  symphonie  {ei^ttaoitbiea  > 
moins  eh  celrèuquele  écQt/desimx  A&-> 
dorJ>on  coromença«ous  las,  aiihflfe^aàty 
petit  bal  champêtre 
ï  décurie  F<^,  ^mëtoWinvifîblejjiiaîf 
tos^ours  présente  ,'prit  en  un  moment 
•t«c  Gi  de  sas  Nymphes ,  les  pliisi 
habits  de  Beigjèf es-qii*ori eût  jamais  Y\téta 
elles  iifet oient  paréesque  de  guLir&ndes' 

«*  fe#* 

:  .  ••  i<$£:  ‘  àtôm  -, 
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nées  ,  &  Jeune  &  Belle ,  coettee  umpio 
ment  avec  des  jonquilles  ,  qui  faisoient 
un  effet  charmant  dans  ses  beaux  che- 
veux  noirs  ,  parut  la  plus  merveilleuse 
personne  du  monde. 

L’arrivée  de  ces  belles  Bergères  sur¬ 
prit  toute  raffemblée  ;  toutes  les  beautés 
de  ce  lieu  en  sentirent  du  dépit;  il  nÿ 
eut  pas  pas  un  Berger  qui  ne  cherchas 
avec  empfrefîemenr  à  leur  faire  les  hon¬ 
neurs  de  la  fête. 


pour  une  J?ee,  nen  reçut  pa^  mwn» 
d’honneurs  &  ne  s’attira  pas  moins  de  * 
vœux.  C’eft  la  beauté  qui  fait  recevoir 
les  hommages  les  plus  lincères  :  Jeune 
4&  Belle  fut  flattée  des  effets  de  lafienne, 
où  sa  dignité  n’avoit  point  de  part. * 
Pour  Ali dor,  dès  quelle  parut  dans  l’as¬ 
semblée  ,  oubliant  que  l’dfhour  qu  une'; 
Déeflè  ou  une  'Fée  avoit;pourllai  l’ooli-; 
geoit  à  quelque  attention  pour  ne  lui  pas? 
déplaire ,  il  vola  prés  de  Jeune  &  Bellé  >-: 
&*s’en  étant  approché  de  la  meilleure 
grâce  du  monde  :  Venez, belle  Bergère, 
lui  dit-il,  venez  prendre  une  place  plus 
digne  de  vous  :  ‘Une  fi  merveilleuse  perr 
sonne  eû  trop  aii-deflus  de  toutes, les  aut. 
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très  beautés  pour  demeurer  confondu* 

Çarmi  elles.  Il  lui  présenta  la  main;  8l 
eune  fîc  Belle,  charmée  des  sentimen» 
que  sa  vue  commençoit  d’inspirer  à  son 
Berger,  se  laifla  conduire  :  Alidorlamena 
sous  ce  pavillon  brillant,  qui  s’etolt  trou¬ 
vé  le  matin  attaché  aux  arbres  dès  qu’il 
étoit  arrivé  dans  ce  lieu.  Une  troupe  de 
jeunes  Bergers  apporta,  par  les  ordres 
«FAlidor,  desfaiflèaux  de  fleurs  &  de  ver¬ 
dure,  &  en  élevèrent  un  espèce  de  petit 
trôné ,  où  Jeune  de  Belle  se  plaça.  Le  - 
beau  Berger  se  mit  à  ses  pieds  ;  ses  Nym¬ 
phes  s’aflirent  auprès  d’elle,  le  relie  de 

l’affemblé  forma  un  grand  cercle,  où  cha¬ 
cun  se  rangea  suivant  son  inclination.^  ^ 
Ce  lieu,  orné  de  tant  de  beautés,  fai- 
«oit  le  plus  agréable  speélacle  du  monde; 
le  bruit  de  l’eau  se  mêloit  à  la  symphonie. 
Je  il  sembloit  que  tous  les  oiseaux  des  en¬ 
virons  se  fuflent  aflèmblés  dans  ce  lieu 
pour  prendre  part  à  la  fête.  Un  nombre 
infini  de  Bergers  se  détachoientpar  trou¬ 
pe  pour  venir  fsrre  leur  cour  à  Jeune  Sc 
Belle .  Un  d’entr’eux,  nommé  Iphis,  s’ap¬ 
prochant  de  la  jeune  Fée  :  Quelque  belle 
que  soit  la  place  que  vous  afait  prendre 
ididor,  dit-il  à  Jeune  9e  BeHe ,  elle  efl 
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peut-être  très-dangérense  a  occuper.  Je  I 
le  crois  ,  lui  dit  la  Fée  avec  un  sourire 
capable  d’élever  tous  les  cœurs ,  les  ber¬ 
gères  de  ce  hameau  auront  sans  doute 
quelquè  peine  à  me  pardonner  la  preré- 
rence  qu’Alidor  semble  m’avoir  donnée  | 
sur  tant  de  beautés  qui  la  mentoient 
mieux  que  moi.  Non,  lui  dit  Ipfus ,  nos 
Bergères  se  rendront  plus  de  juibccj  mais 
une  Déeflè  aime  Alidor.  Iphis  conta  mots 
à  Jeune  8l  Belle  toute  l’aventure  dubçjm 
Berger.  Quand  il  eut  achevé  son  récit  , 

la  jeune  Fée  se  tournant  vcrs^Àlidor  dua 

sûr  gracieux  :  je  ne  veux  point,  lui  dat- 
elle,  d’une  aufli  redoutable  ennemie  que 
la  Déeflè  dont  vous  êtes  aimé  :  apparem¬ 
ment  elle  ne  m’a  voit  pas  deftiné  la  place 
que  j’occupe ,  mais  je  lui  rendrai  :  eue 
se  leva  en  achevant  ces  paroles.  Demeu¬ 
rez  ,  lui  dit  Alidor ,  en  la  regardant  ten¬ 
drement  8c  enl’arrêtant;  demeurez,  belle  j 
Bergère  :  il  n’eft  point  de  Déeffe  dont  je 
ne  sacrifie  la  tendreflè  au  plaifir  de  vous 
adorer  ;  8c  celle  dont  vous.*  parlé  Iphi* 
n’eft  pasfort  savante,  du  moins  en  amo.ur , 
puisqu’elle  a  permis  que  je  vous  aye  vue. 
Jeune  8c  Belle  ne  put  répondre  à  Alidorî 
tn  la  vint  prendre  dans  ee  moment  pour 
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danser  ;  &  jamais  on  ne  s’en  eft  acquitté 
avec  plus  de  grâces.  Elle  prit,lebeauber- 
ger,  qui  se  surpafia lui-même.  Jamais  les 
plus  magnifiques  feftins  de  la  Cour  de 
Jeune  &  Belle  ne  lui  avoient  fait  tant  de 
plaifir  que  cette  aflembiée  champêtre. 
L’amour  embellit  tous  les  lieux  où  l’on 
peut  voir  ce  que  l’on  aime.  ^ 

Alidor  sentoit  augmenter  a  tout  mo¬ 
ment  son  amour  &faisoit  mille  sermens 
de  sacrifier  toutes  les  Déëfiès  &  toutes 
les  Fées  de  l’univers  âu  tendre  amour  que 
lui  inspiroit  sa  Bergère.  Jeune  &  Belle 
étoit  charmée  des  sentimens  du  beau 
Berger  ;  mais  elle  voulut  éprouver  quel¬ 
ques  momens  sa  tendrefle.  Iphisétoit ai¬ 
mable;  &  fi  Alidor  n’eût  pas  été  présent, 
on  l’auroit  sans  douté  admiré.  La  jeune 
Fée  lui  parla  deux  ou  trois  fois  d’un  air 
aflèz  gracieux,  &  dansa  plufieurs  fois 

avec  lui.  ^  \  . 

Alidor  en  sentit  une  jaloufie  aulfi  vive 
que  son  amour  :  Jeune- &  Belle  le  remar- 

Iqua  ;  8c  s’en  croyant  plus  sûre  du  cœur 
de  son  Berger,  elle  ceffi  de  lui  faire  de 
la  peine':  elle  ne  parla  plus  à  Iphis  le  refie 
de  la  journée  Alidor  eut  se?  regards 
'les  plus  favorables.  Hé,  quels  regards  ! 
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Ils  p  oitoîent  l’amour  dans  les  cœurs  les 
plus  insenfibles. 

Le  jour  finit  ;  cette  belle  troupe  se  sé- 
p  ara  à  regret  :  mille  soupirs  suivirent  Jeu¬ 
ne  &  Belle  :  elle  défendit  à  tous  le  s  Ber¬ 
gers  de  raccompagner;  mais  elle  promit 
en  peu  de  mots  à  Al:dor  que  le  leiule- 
main  il  la  reverroit  dans  la  prairie.  Elle 
quitta  ensuite  la  belle  trcupé ,  &  ses 
Nymphes  la  suivirent.  Les  Bergers  les 
laifferent  partir  :  ils  espér  oient  qu’en  les 
*  suivant  d’un  peu  loin  ils  pourroient  ap¬ 
prendre  ,  sans  être  vus  quel  étoit  le  ha¬ 
meau  de  ces  divines  personnes  j  mais  dès 
que  Jeune  &  Belle  eut  gagné  un  peut 
bots  qui  la  déroboit  aux  yeux  des  Ber¬ 
gers,  elle  disparut  avec  ses  Nymphes  : 
elles  s’amusèrent  quelque  temps  à  regar-i 
der  les  Bergers  chercher  inutilement  la 
route  qu’elles  avoient  prise.  Jeune  8c 
Belle  remarqua  avecplaifir  qu’Alidor  pa- 
roifïbit  un  des  plus  empreflës.  Iphis  se 
désespéroit  d’avoir  tardé  un  peujtrop  i 
les  suivre  ,  &  beaucoup  d’autres  Ber¬ 
gers,  dont  les  Nymphes  avoient  fait  là 
conquête,  paflerent  une  partie  de  la  nuit  à 
les  chercher  dans  le  b  ois  &  aux  environs. 

Quelques  Auteurs  ont  alluré  que  les 
Nymphes,  autorisées  par  l’exemple  delà 
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jeune  Fée ,  trouvèrent  quelques-uns  <h 
ces  Berger*  plu*  aimables  qu.e  tous  les 
Roi*  qu’elle*  avoient  vu*  jusque*  alors. , 
Jeune  9c  Belle  retourna  dan*  son  Pa¬ 
lais  ::  8c  bien  qu’une  Fée  eft  toujours  oc¬ 
cupée  de  mille  soins  difl&eris ,  pût  s  ab¬ 
senterons  conséquence,  elle  trouva  tout 
se*  amans  bien  inquiets  de  1  avoir  pomt 
vue  de  toute  la  journée  ;  mai*  V**yP 
n’osa  lui  en  faire  des  reproches  :  il  tal- 
loit  être  amant  soumis  8t  respectueux  ^ 
près  de  Jeune  8c  Belle,  ou  recevoir  d  elle 

un  ordre  de  se  retirer  de  sa  cour.  Ils  n  o- 
soient  même  lui  parler  de  leur  tendrefle: 
ce  n’étoit  que  par  leurs  soins  ,  leur  res- 
pe6t  8t  leur  confiance  ,  qu’ils  esperoient 

enfin  de  la  toucher. 

Jeune  8t  Belle  parut  peu  occupées  de 
tout  ce  qui  se  présenta  à  ses  J®)1*! e. 
soupa  peu;  elle  rêva  souvent,  5c  les  r rin¬ 
ces  tes  amans  attentifs  à  toutes  ses  ac¬ 
tions ,  crurent  l’avoir  entendu  soupire» 
plufteurs  fois.  Elle  congédia  toute  sa 
Cour  de  fort  bonne  heure ,  8t  se  retira 
dans  son  appartement. 

Quand  on  doit  revoir  ce  qu’on  aime  , 
tout  ce  qui  se  présente  en  attendant  ce 

moment  agréable ,  paroit  bien  froid  91 

bien  ennuyeux. 
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la  jeune  Fée ,  avec  les  Nympheaqui 
l’avoient  suivie  tout  le  jour,  cachées  dan» 
un  nuage,  furent  en  un  inftant  à  la  cabane 
du  beau  Berger.  11  y  étoit  retourné  fort 
trifte  de  n’avoir  pu  trouver  le  chemin 
qu’avoit  pris  sa  divine  Bergère.  Tout 
étoit  aufli  charmant  dans  sa  cabane  que 
quand  ill’avoit  quittée  :  mais  en  rêvant, 
ayant  baiflfê  les  yeux  sur  le  parquet  de  sa 
petite  chambre ,  il  s’apperçut  qu’il  étoit 
changé  ;  au  lieu  des  hiftoircs  des  Deeues 
qui  avoient  eu  de  l’amour  pour  des  Ber¬ 
gers  ,  il  vit  en  la  place  les  exemples  ter¬ 
ribles  des  amans  infortunes  qui  ne  s  é— 
toient  pas  rendus  dignes  de  la  tendrefle 
de  cesjdivinités.  . 

Vous  avez  raison ,  s’écria  le  beau  B  er- 
gér  en  regardant  ces  pet  tes  peintures  j 
vous  avez  raison,  Déeffe;  je  mérite  votre 
courroux  :  mais  pourquoi  avez  vousper- 
mis  qu’une  Bergère  trop  aimable  vint 
s’offrir  à  mes. regards?  Hé  1  quelle  divi¬ 
nité  peut  défendre  un  cœur  contre  ses 

charmes?  5  v;  ,  ,  , 

Jeune  SeBeÜe  étoit  déjà  dans  la  caba¬ 
ne  ,  quand  Alidor  prononça  ces  paroles; 
elle  ën  sentit  toutela  douceur,  %c  sa  ttp* 
dreffe  en  redoubla  «ncerf. 
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Il  parut,  comme  le  jour  précèdent , 
un  repas  magnifique;  plais  Alidor  n’en  fit 
pas  uni!  bon  usage  que  la  veille  :  ilétoit 
amoureux ,  8e  même  un  peu  jaloux; car 
il  se  souvenoit  toujours  que  sa  Bergère 
avoit  parlé  avec  quelque  attention  à 
Iphis.  ' 

Cependant  la  promefle  qu’elle  lui 
avoit  faite  qu’il  lareverroit  le  lendemain 
dans  la  plaine,  adoucifloit  un  peu  se* 
chagrins. 

Le  petit  amour  le  servit  pendant  le 
repas  ;  mais  Alidor,  occupé  de  sa  nou¬ 
velle  inquiétude ,  ne  lui  dit  pas  un  seul 
mot.  La  tablé  disparut ,  8e  le  jeune  en¬ 
fant  s’approchant  d’ Alidor ,  lui  présenta 
deux  boëtes  de  portraits  magnifiques  , 
puis  il  s’envola.  \ 

Le  beau  Berger  ouvrit  avec  précipita¬ 
tion  une  des  boëtes  :  elle  renfermoit  le 
portrait  d’une  jeune  personne  d’une 
beauté  fi  parfaite,  que  l’imagination  peut 
à  peine  la  représenter  ;  au-dessous*ae  ce 
[merveilleux  portrait ,  ces  paroles  ètoient 

I écrites  en  lettres  d’or  : 

!  Ton  bonheur  eft  attaché  à  fa  tendreflè. 

!..  Il  faut  avoir  yu  ma  bergère,  dit  Alidor 
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çli  regardant  ce  beau  portrait ,  pour  n’ê- 
tre  pas  enchantéd’une  ficharmantn  per¬ 
sonne  :  il  refejriijala  boëte ,  &  la  mitnë-, 
gügeammentr  sur  une  table» 

il  ouvrit  l’autre  boëte  ,  que  le  petit 
Amo^r  Tui  avoit  donnée  ;  mais  quel  fut 
son  étonnement,  quand  ily  vit  leportrait 
de  sa  bergère  ,  brillant  de  tous  ces  char¬ 
mes  qui  avoieot  fut  une  fi  vive  impres- 
fion  sur  son  cœur. 

.  Elle  était  pe:  nte  telle  qu’  H’avoit  vue 

cette  même  journée,  coëffée  avec  des 
fleurs  ;  &  le  peu  que  l’on  voyoit  de  son 
habit  paroiflbit  celui  d’une  Bergère.  Le 
beau  Berger  e'toit  fi  transporté  de  son 
«•amour;  qu’il  fut  long-tçms sans  s’apper- 
ceyoir  que  ces  paroles  étoient  écrites  gu- 
deflous  du.  porttait  ;  '  ,r: 

Oubl.é  les  appas  ,  où  ton  amour  te  fera  fùnefte.  t 

-'V!  •  '"•  •'4..;  .  •  >.  *_  •„  v  .  ' 

Hé  !  sans  ma  Bergère,  s’écria  Alidor, 
efidl  quelque  félicité^?  Çe  transport  char¬ 
ma  Jpune  8ç  Belle.  Le  beau  pot  jrait  que 
méprisait  Alidor,  çuétoit,  qu’un  portrait 
jeune  Fee  avoit  voulu 
voir  si  «son  Betger  la  préféroit  à  une  si 
belle  personrre,  qui  lui  paroiflbit  une 
PVefleou  une  Fée.  Satisfaite  de  l’amour 

•  '  G  -  . 
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d’AHdor,«He  mouïiiaàsort  Pakis,  apré* 
àtoir  xWtiïbiéss*&  ffîÿiûphéf  Mt  un si- 
fdal ,  dont  el^  érofeît d#À-Æhuèài  f 

C’étoitdeftfifê^Dfrlfèr^tt  Pan  quelques 
éclairs  •  &  ceftdélàque  soîit  vél#|Vceux 
qüi  de  sont  pèint  süivis  dü  tonr^Wè. 

Les Nyriiphes  revifdérir,  eflés  avôîedt' 
\Yotalü  voir  afàftr  ée  qiie  faisaient  leurs 
bilans  ;  qiiéïqaes-urresiûient  allez  con- 
jP$£J|  «Sç?l«s  troyvèrenr occupés  d’el-5 
%  V  ;J&' avec  empreflèment . 
l^aîid’âjïtfésiiirent  moins  satisfaites  des 
éBëts  de  le  tir  beauté  :  elles  trouvèrent 
lèuïs  Ber^éis  profondément  endormis. 
0n  psioK^  ^iÉei<^dfeé)is  fort  amoureux 
daris  la'Jcfeidée  ,  &  on  rte  l’cflr  pas  tflez 
pOte^V'edlëï7lanti:£  Eîrteune  Fée  se  cou¬ 
cha  en  arîivant  à  sonPaiais,  charmée 
l’amour  de  son  Bercer  :  elle  n’étoît.  agi-* 
tée  que  delà  douce  impa&encè  de  le  re¬ 
voir.  .■■■/.  :  :?v  à 


«3dqmétër de*  «e^cés^qu’orWi  mm 
fait  nrë  au-defflbuÿd^ï,  détôc  petits  pèt?i 
dfâits i!  ;  nësongëa  mL’Stêtfe 
Ukraine  :  il  ttp&tài  dhKVoâ-  ** 

jfe.  ti  ùi .  1  iil  -  n  émi _  i •# \t\.  . ,  9tti  n  nm 


[lit  V  ■  Ili*  « 


ggfgjpt  a*# 


'•y  *  y*  '  *7 

'  H»  î-onduifit  son.'  aimable  troupeau  au 
Ijçii  fortuné  oà  il  avoir  vu  Jeune  Si ‘Belle}  ^ 
spnjofrcfciçn  eut  .soiia  4e  le  garder  î  je  1 
beau  Bérgèrpç  pouvait  spnger  qu’à  sa 
-  fiçrgfe  i'  •  ;t'  .  '  'V;v;v? 

'  Jeurje  9c  Bellefut  occupée  malgrë  ellç 
,  cette  ^Quçn^eireeeYoir  diçs  amWüadeurs 
•  deptyfieurs  Bois  4es  cpntr^es'Yoifînès  î 
jamais  aujdijw3.ee  pè  fu^nf'fi'court'es  :  ce- 1 
pendant,  u^e  partledujQur  se  paflaa#*^! 
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.  en|în.nç  jpomj:  voir  ce  jou&*Ù  sa^viuc 
r  Bergère  jqiielle  douleur  pour  lui  |  *  •  ,>, 
j  .flré plaignit,. il  soupira  mille  fois  ,r  il 
,  fitees  vers  sur  son  absence,  5c  avec 
i  hçÿerte ,i  %  les^ava  süi^ 

v"Vv  ‘ ïuVfi  Ï  <Y?  J 
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s  Vou«r,56nü  Vfftiiisne  pétot  Regarder  stntenrld 
r  ta  bÀlkHceTb^üté  parlèr^Mce8  fuîrie;  v?| 

-  O-vbttp  poorcjtn  l’amouf  pmiigaa  tant  «Tattrato 
f  ‘  Que ce  jîjeà  qui  Vous  fit  fl charmante  Sc  1 
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Bergère,  qüe  pour  moirotre  abfence*  ft  cruelle! 
Deftir.é  loin  de  vous  à  pafler  tout  un  jour, 

A  tua  trîftefle  au  moins  je  yeux  être  fidèle  ^ 
Elle  â  rapport  à  mon  amour* 

■*  Il  achevait  de  graver  ces  vers,  quand 
Jeurte  & Belle  parut  de  loin  dans  la  plai- 
ne  avec^es  Nymphes  ,  toujours  vêtues 
en  bregères.  Àlidor  les  reconnut  d’une 
diftance  trés-dloignée  J  il  courût,  il  vola 
vers  Jeune  &  Belle  ,  qui  le  reçut  avec 
\  un  sourire  chairmant  ,;<%nç  de  faire  la 
félicité  des  Dieu*  mêmes.  ,-v  >  .• 

.  ’  r  Mui  pâdade  son  amour  avec  une  91- 

‘7âciu%ûiWe^ 

'  touché  que  celui  de  la  jeune  Fée  i  elle 
\  voulut  voilée  qu’ü  uv<^i  gr^ê’syr  l'^r- 


r  la  teiidr^e  dé  son  Befgef  l  ^  conta 

f  toût  tëqui  lui  étoit  arrivé  le  soirprécé- 
\  dent,  &  lui  bratmfllë  fois  dé  laéïuvre  au 
bout  du  monde  pour  fuir Famoui  qu'une 
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vous  ai  donné  des  marques  d  une ten^ 
drefle  qui  fera  à -jamais,  fi  vou 
fidèle  ,  votre  bonheur  &  le .. 

Le  beau  Berger ,  transporte  d  amour  , 
&de  joie, se  jettaàses pieds  :  sonsilence 
en  fit  plus  entendre  à  la  jeune  Fee  que 
n’aurorent  faitles  discoursles  mieux  sui- 
vis.  Jeune  &  Belle  le  fit  lever ,  &  il  se 
trouva  vêtu  d’un  habit  superbe  ;  puis  5 
Fee ,  touchant  la  terre  avec  sa  houlette, 
il  parut  un  char  magnifique  ,  tiré  par 
douze  chevaine  blancs ,  d’une  beaute  sur¬ 
prenante  î  ils  étoient  atteles  quatre  e 
front.  Jeune  &  Belle  monta  dans  lechar, 
elle  fit  affeoir  le  beau  Berger  auprès  d  el¬ 
le  :  les  Nymphes  y  trouvèrent  au  li  leurs 
places;  &  dès  qu’elles  y  furent,  lesbeaux 
chevaux ,  qui  n’avoient  pas  besoin  de 
condu&eur  pour  suivre  les  intentions  de 
Jeune  &  Belle,  les  menèrent,  avec  beau-  j 
côup  de  diligence  dans  ûn  chateau  qu  air, 
moit  la  jeune  Vfc  Elle  l’avoit 
de  tout  ce  que  son  art  lui  fournifloit  de.  j 
merveilleux;  ils’appelloit  le  château  4eè 
Fleurs  ;  le  plus  aimable  lieu  .du  monde., 
La  jeûné  Fée  &  son;  heureux  amans, 
arrivèrent  aveè  les  Nymphes  dans  une. 

-  grande  cour ,  dont  les  murs  ri  étoit  que. 
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des  palüTades  très-épaifiès  de  jaimînsll 
de  citronnier*  ;  elles  n’étoient  qu’à  hau¬ 
teur  ci’appui  :  on  voyoit  au-deflbus  cou¬ 
ler  une  belle  rivière  qui  entouroit  cette 
cour;  par-delà,  un  petit  bois  charmant  j 
Je  de  l’autre  côte,  des  prairie*  à'  perte  de 
Vue ,  où  cette  même  rivière  faisoit  mille 
8e  mille  tour*  ,  comme  fi  elle  avoit  eu 
regret  de  quitter  une  fi  belle  demeure* 
-Le  château  étoit plus  admirable  par  son 
architeélute  que  par  sa  grandeur  ;  il  y 
«voit  douee  appartemens  ,  qui  avoient 
[chacun  leur  beauté  différente  $  ils  étoient 
très  vafles,  mais  ce  n’étoit  pas  aflèz  pour 
oger  Jeune  8e  Belle  8c  toute  sa  Cour , 
qui  étoit  là  plus  nombreuse  8e  la  plus 
magnifique  de  l’univers. 

La  jeûne  Fée  ne  se  retiroit  dans  ce 
:hâteau  que  pourêtre  dans  une  espèce  de 
iolitude  :  elle  n’y  étoit  d’ordinaire  suivie 
que  de  çelles  de  ses  Nymphes  qu’elle  ai- 


îfwnt  £  Belk*  / 

choses  les  plus  simples*  Tous  les  jppar- 
teinens  de  ce  châteip  ^toieht  ai^lù  meu¬ 
blés  ,  sieiflement  de  %qîs  $  on  y  xespi- 
xoit  toujours  un  air  dpj^x  &  pur. 

Jeune  &  Belle,  par  sa  puiflànce  ,  eu 
avoitbanrd  pour  jamais  le^  rigueurs  ue;^ 
l’hiver  :  &  fiëllepermettoit  quelquefois 
aux  ardeurs  de  l’été  de  se  fa  re  sentir  dan^  \ 
uu  lieu  fi  agté?hle  ,  c’était  pour  jouir 
avec  plus  deplaifir  déjà  beauté  des  barq? 
qui  y  et, oient  délicieux.  .< 

Çet;  empattement  étoit  de  porphyre 
blanc  St  bleu  ^  d’un  travail  merveilleux^' 
les  cuvèsjaitps  de  diverses  formes  fingu-i 
hères  &  agréables  celle  où  Jeuue  êç 
Belle  se  baignoit  étcijc  faite  d’une  seule 
top  asq,  élevée  sur  u$e  e§radë  de  pQrçer  / 
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jonquilles;  line  fête  galaute  le  suivit;  les 
Nymphes  y  representèient  en  mufique 
les  amours  de  Diane  &  d’Endimion. 

Jeune  .&  Belfè  oublia  de  retourner  i 
•on  Palais  ,  &  paflà  le  relie  de  la' nuit 
dans  l’appartement  des  Narciflès. 

Alidor ,  transporté  d’amour,  fut- long» 
tems  sans  pouvoir  goûter  les  douceurs 
'  du  sommeil  dans  l’appartement  djes  myr* 
tes ,  où  les  Nymphes  l’ayoient  conduit 
après  la  fête.  ^  '*■ 

j  Jeune  &  Belle ,  qui  ne  vouloir  point 
jse  servir  de  son  pouvoir  pouï  calmer  un , 
•/trouble  agréable  ,  ne  s’eHdormit  aulli 
j  qu’au  point  du  j  our. 

1  '  Alidor,  impatient  de  revoir  la  char¬ 
mante  Fée  ,  attendit  quelque  temps  ce 
bienheureux  nVoment  dans  le  sallon  des 
Jonquilles  :  il  n’âvoit  rien  négligé  dans 
«a  parure,  de  tout  ee  qui  pèut  ajouter 
des  grâces  aux  beautés  naturelles.  Jeune 
&  Belle  parut  mille  fois  plus  charmante 
que  Vénus  :  elle  palïa  une  partie  de  la 
journée  avec  Alidor  &  les  Nymphës 
dans  lè  jardin  du  ehâteau,  dent  les  bdatfc- 
tés  étojent  au-delïùs  dêda  description  la 
plus  merveilleuse. 

Il  y  eut  une  petite  fête  champêtre  & 
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agréable  dans  un  bois  délicieux ,  où  Ali¬ 
dor,  pendant  quelques  momens  favora¬ 
bles  ^  eut  le  doux,  plaisir  de  parler  deson 
ardent  amour  à  Jeune  &  Belle. 

Elle  voulut  ce  soir  niême  tetourner  à 
son  Palais;  elle  promit  à  Alidor  de  reve¬ 
nir  le  |  lendemain.  Jamais  absence  de 
quelques  heures  n’a  été  çélébrée  par  tant 
ae  regrets.  Le  bfeaù  Berger  souhaitoit 
pâdionnément  de  suivre  la  {jeune  Pée, 
plais  elle  lui  ordonna  de  demeurer  dans 
le  château  des  Fleurs  :  elle  vouloir  ca¬ 
cher  sa  tendtefïe  aux  yeux  de  toute  sa 
Cour.  Nul  n’entroit  dans  ce  château 
sans  son  ordre  $  &  elle  ne  craignoit  point 
que  les  Nymphes  découvrissent  son  se¬ 
cret.  Ceux  dhme  Fée  sont  toujours  en 

a-.  _  ,  /  v  '  k  :  ■*'  -a  ,  .  •  •  t 


sûreté  $  on  ne  les  divulgue  jamais.  La 
punition  suivront  de  près  la  faute. 

Jeune  &  Belle  demanda  à  Alidor  son 
joli  chien,  qui  l’avoit  toujours  suivi,  pour 
l’emmener  avec  elle.  T out  ce  qui  plaît  à 
ce  qu’on  aime  nous  eft  cher. 

Après  le  départ  de  la  jeune  Fée ,  le 
Berger|,  pour  entretenirson inquiétude  , 
bien  plus  que  pour  la  diifiper,v  s’enfonça 
dans  le  bois  pour  tèver  à  son  adorable 

m  '  -  ;  - 
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Dans  un  petit  pré,  émaillé  de  fleurs  Sç  / 
arrosé  d’une  agréable  fontaine ,  .qui.  se 
trouvoit  yejs  lé  milieu  du  bois,  il  appqr- 
çut  son  troupeau  bondissant  sur  l’herbe  : 
il  étoit  gardé  par  fix  jeunes  esclaves  de 
bonne  mine ,  vêtus  d’habits  or  &  bleu , 
avec  des  colliers  $c  des  chaînes  d’or  >  f Ù 
brebis  la  plus  chérie  reconnut  son  maître 
&  yjnt  à  lui.  Alidor  la  caressa.,  fuç 
vivement  touchée  des  soins  de  Jedueîfe 
Belle  pour  tout  ce  qui  avait  rapport  aluj« 
Les  jeunes  esclaves  firent  voir  àAHdoj[ 
leur  cabane  :  elle  étoit  assèz  près,  de  là., 
au  bout  d’une  belle  allée  fort.  couverte. 
Cette  petite  demeure  étoit  bien  de  boi* 
de  cèdre  :  les  chiffres  de  Jeune  9ç  Belle 
«c  celui  d’Alidot  ,  mêlés  ensemble  .  y 
paroissoient  par-tout  formés,  avec  des 
bois  précieux.  Cette  inscription  étoit 
sur  la  porte ,  écrite  en  lettres  d’or  sur 
une  grande  turquoise.  Y 

Da.  s  ces  beaux  leux  ,  que  lV>n  voie  à  jamais 
b*  troupeau  du  Berger  donemon  amc  eft  char» 
m&e ,  -  ;  :  .. 

De  ce  Berger  je  fuis  aimée} 

?;  Le  fort  des  Dieux  a  moins  d'attraits. 

Le  beau  Berger  retourna  au  château 
des  fleurs ,  charmé  des  bontés  de  H 
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jeune  Fée  :  il  rie  voulut  aucune  fcte  ce 
soir-là.  Quand  on  efl  absent  de  cê  que 
l’on  aime,  peut-dn  délirer  des  plaifirs? 

Jeune  5t  Belle  revint  le  lendemain  , 
comme  elle  l’avoit  promis  à  son  heureux 
Amant.  Que  de  joie  de  se  revoir  !  Tout 
le  pouvoir  de  la  jeune  Fée  ne  lui  avoit 
jamais  fait  sentir  une  fi  douce  félicité. 
Elle  passait  presque  tous  les  jours  au 


château  des  Fleurs,  3c  ne  se  montroit 
plus  que  rarement  à  la  Cour.  En  vain  les 
Princes  ses  amans  en  sentoient  une  dou¬ 
leur  mortelle  ;  tout  étoit  sacrifié  à  l’hei» 
reux  Alidor.  >  "  r.  ? 

Mais  un  bonheur  fi  doux  peut-il  durer 
long-tems  sans  trouble  1  Une  autre  Fée 
que  Jeunè  de  Belle  avoit  vu  le  beau  Ber¬ 
ger,  elle  sentit  auiîi  son  coeur  touché  $e 
ses  charmes.  '  - 

Un  soir  que  Jeune  &  Belle  étoit  allée 
donner  à  sa  Cour  quelques  heure*  de  sa 
présence ,  Alidor,  occupé  de  son  amour, 
rèvoit  profondément  dans  le  sallpn  des 
Jonquilles ,  quand  il  entendit  un  peu  de 


3  6  Jeune  &  Belle. 

petite  personne  ,  haute  d’une  coudre  , 
rort  vieille,  avec  des  cheveux  plus  blancs 
quefla  neige,  un  collet  monté  &  un 
vertugadin  à  l’antique. 

Je  suis  là  Fée  Mordicante ,  dit-elle  au 
beau  Berger  j  &  je  viens  t’annoncer  un 
bonheur  bien  plus  grand  que  celui  d’être 
aimé  de  Jeune  &  Belle.  Quel  pourfoit 
etre  ce  bonheur,  lui  dit  Alidor  avec  un 
air  dédaigneux  *  Les  Dieux  n’en  ont 
point  de  plus  parfait  pour  eux-mêmes  ! 
C  elt  celui  de  me  plaire  ,  répartit  fièrer 
ment  la  vieille  Fée  :  je  t’aime ,  &  mon 
pouvoir  eft  fort  au-dessus  de  celui  de 
Jeune  &  Belle ,  &  presqu’égal  à  celui 
des  Dieux.  Quitte  pour  mo  cette  jeune 
lée  j  je  te  vengerai  de  tes  ennerftis  & 
de  tous  ceux  a  qui  tu  voudras»  nuire. 

Tesfaveürs  me  sontinutiles,  répartit 
le  beau  Berger  en  Souriant  :  je  n’ai  point 

n  pnnpmîc  *  in  _ _ : _ i _ * 


qu  eue  avoit  d  abotdparu  pente,  &  dis¬ 
parut  eh  faisant  un  bruit  épouvantable. 
Le  lendemain  ,Jeuhe  &  Belle  revint 
au  chateau  des  Fleuts  :  Alidor  lui  conta 
son  aventure  :  ils  connoîssoient  l’un  & 
l’autre  la  Fée  Mordicantej  elle  étoit  fort 
vieille  *  '  ' 

senfible  à  1* 


,  avoir  toujours  été  laide  &  très-. 
-  1  l'amour. 

Jeune  &  Belle  &  son  heureux  Amant 
firent  mille  plaisanteries  de  sa'palîion* 
&  ne  s’inquiétèrent  pas  un  moment  des 
effets  de  sa  vengeance.  < 

Peut-on  être  amant  fortuné  &  son  jrer 
aux  malheurs  de  l’avenir.  J  <V  , 
Huit  jours  après,  Jeune  &  Belle  &  le 
hfeau  Berger  ;  étant  entrés  dans  un  joli 
bateau  tout  doré  pour  se  promener  sur 
Cf?e  belle  rivière  qui  faisoit  le  tour  dit 
chateau  des  Fleuts  ;  ils  furent  suivis  dé 
toute  leur  petite  Cour  dans  lès  plus  jolis 
bateaux  du  monde.  Celui  où  étoit  Jeune 
^  Belle  étoit  couvert  d’un  dais  d’uhé 
étoffe  légère,  bleue  &  argent  .-  les  ra¬ 
meurs  étoient  vêtus  de  même.  D’autres 
petits  bâteaux,  remplis  d’excellens  mu- 
iiciens,  accompagnoient  ces  Amans  hei* 
ïetix,  &formoient  une  symphonie  agréa¬ 
ble.  Alidor ,  plus  tmoujretjx  que  jamais. 
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ne  regardôit  quelle  une  &  Belle,  dont  la 
beauté  paroissoit  ce  jour -là  plus  char¬ 
mante  qu’on  ne  la  peut  représenter. 

Ils  communient  fcur  promenade  , 
quand  il*  virent  douze  Sy rênes  sortir  de 
l’eau  j  un  moment  après  douze  Tritons 
parurent  8c  se  rangèrent,  avec  les  Syrô- 
nes,  autour  du  petit  bâteaù  de  Jeune  Sc 
Belle.  Les  Tritons  firent  des  symphonies^ 
extraordinaires  avec  leurs-cornets  ,&les 
Syrènes  chantèrent  des  airs  graçieux  , 
qui  amusèrent  quelque  temS  la  jeune  F ec 
5e  le  beau  Berger.  Jeune  &  Belle ,  qui 
étoit  accoutumée  aux  merveilles  ,  crut 
que  cYto'.t  un  divertissement  que  lui 
avoir  été  préparé  par  céux  qui  etoierit 
chargés  de  contribuer  à  ses  plaifirs  en  in¬ 
ventant  des  fêtes  nouvelles  :  mais  tout 
d’un  coup  ces  perfides  Tritons  &  les  Sy- 
rènes- ,  ayant  posé  leurs  mains  sur  lé  bà-^ 
teau  de'  la  jeune  Fée*  le  cbulsèrentà  fond. 
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un  autre ,  la  jalousé  Mordicànte  botril 
sayengeahee  à  faire  sentir  à  jeune  de 
Belle  ce  que  l'absence  st  de  plus  cruel' 5e 
êc  plus  douloureux .  Cependant,  Ahdoè 
fut  conduit  par  les  Tritons  dans  un  châ¬ 
teau  terrible,  gardé  par  des  dragons  ailés. 
C’étoit  l  à  que  Mordicànte  avoir  résolu 
de  se  faire  aimer  du  beau  Berger  ou  de 
ée1  venger  dé  ses  mépris.  On  mit  Alidor 
dans  une  chambre  fort  obscure.  Mordi- 
éànte,  toute  brillante  des  plus  belles  pier-  - 
sériés  du  monde ,  vint  le  trouver  8c  lui 
Voulut  parler  de  sa  tendresse.  Le  Berger, 
désespéré  d’être  séparé  de  Jeune  &  Bel¬ 
le  ,  traita  1*  mauvaise  Fée  avec  tous  les 
mépris  qu’elle  méritait.  V  V - 
Qiièlle  râ^e-  pour  Mordicànte  I  Mai* 
St>ri  arirouf  'étoit  encore  trop  violent  pour 
Voulo  tperdre  celui  qui  l’a  voient  fat  naf- 
tte.  Elle  se  résout  ,  après*  plusieurs  jour*’ 
qu’Aflrdoy  fut  retenu  dans  une  affreuse 
priçôn  j,  v^m-cre  ’èt  fidèle  Beiger  p£f 

de  noùVè^Whc  artificët.  'Elle  lé  transporte 
tqutd’ur&bbtip  danStifi  palais  triégni  iqtiet 
ilïkHèfvî  sf^édüne  pdihpequi  ne  cédoit  - 
eh  riëh  à  celle  qu’il  tvcttt  Vue  dans  Iè; 
cMéâù  des  Fleurs.  Oh  tâchoit  dé  dîffi- 
db^ur  jnu  PÜUéfètcs  *grétfbfci| 
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f  &  les  plus  belles  N ymphesde  l’univers, 
t  qui  formoient  sa  Cour ,  sembloient  bri- 
I  guer  entr’elles  l’honneur  de  lui  plaire. 
On  ne  parloit  plus  à  Ali  dot  de  l’amour 
de  la  mauvaise  F  ée  :  mais  le  fidèle  Ber¬ 
ger  langu;  sso  t  au  milieu  des  plaifirs ,  ÔC 
n’ècoit  pas  moins  désespéré  de  l’absence* 
de  Jeune  &  Belle  parmi  les  fêtes  les  plus 
galantes,  qui  Favoit  été  dans  l’horreur 
de  sa  cruche  pr  son .  ^  v ,  ,*  ;  , 

Cependant  Mordicante  espéroit  que 
[  l’absence  de  Jeune  &  Belle,  lef  plaisir^ 
continuels  doi  it  on  tâchoit  d’amuser  Ab- 
dor ,  &  la  vue  de  tant  de  charmantes 
!  personnes  ,  porteroit  enfin  le  cœurt  du 
Berger  a  devenir  qindèle  :  8c  elle  ne  fai- 
soit  paroître  tant, «jliç belles  Nymphes  àses 
|  yeux  que  pour  prendte  elle,- même  la  fi¬ 
gure  de  celle  dont  ilparoîtroit  le  plus  tou¬ 
ché.  #  ’h ’ 

,  Hile  étoit  déguisée  partpi  ses  Nymphf  s 

j  quelquefois  elle  paço  sspit  la  plus  .cbgr- 
i\  mante  brune  du  monde,  &  quelquefois 
j  Ja  plus  belle  blonde -de  l’univers.  \ , 

ft \  \  L’amour,  qui  peut  tout  sur  les  cœprs, 
avoit  suspendu  sa  cruauté  naturelle  : 
maisje  désesqoir  de  ne  pouvoir  ^branler 
!  la  fidélité  dîAlidor  ralluma  fi(  bien  safp- 
!  '  ‘  ’•  :  tW* 
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Y  Un  jour  qu’elle  Tobservoit  sans  être 
vue  ,  dans  une  belle  galerie  ,  dont  les  fe¬ 
nêtres  donnoient  sur  la  mer  ,  Alidor  , 
appuyé  sur  une  baluftrade-,  rêva  long- 
tenis  sans  prononcer  une  seule  parole  : 
ma  s  enfin,  soupirant  douloureusement, 
il  fit  des  plaintes  fi  tendrés  &  fi  touchan¬ 
tes,  &  quiiparquoient  fi  vivement  la  pas- 
fion  qu  il  sentoit  pour  la  jeune  Fée,que 
Mordicante,  transporté  de  rage,  se  laissa 
voir  k  Alidor  sous  sa  figure  naturelle;  & 


4$  2  Joint  &  Belle • 

Cependant ‘Jeune  8ç  Belle ,  au#i  fi- 
cl  elle  que  son  Berger,  gémissoit  de  la 
douleur  de  sa  perte.  Les  Syrènes  qui  Fa- 
voient  remise  dans  son  palais,  avoient 
disparu  dans  le  moment  même  ,  &.  la 
jeune  Fée  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  la 
G  uclle  Moi  dïcante  qui  lui  enlevoit  Alidor 
L’excès  de  sa  douleur  apprit  en  meme 
temps  à  toute  sa  Cour  ,  &  sa  tendresse 
pour  le  beau  Berger ,  8ç  la  perte  qu’elle 
en  avoit  faite.  ’ 

Que  de  Rois  furent  jaloux  des  mal¬ 
heurs  même  où  là  mauvaise  Fèe  précipi- 
toit  Alidor  !  Quelle  rage  pour  cés-Prin- 
cés  amoureux  d’apprendre  qu’ils  avoient 
un  rival  aimé ,  Sf  de  voir  Jeûne  &  Belle 
ne  s’occuper  plus  qu’à"  répandre  dés  lar¬ 
mes  peur  ce  mortel  ffcrtunél  Cependant, 
la  perte  d’ Alidor  reVeilla  leur  espérance. 
31s  savoient  enfin  que  Jeune  &  Belle.sa-v 
voit  auffi  bien  aimer  qu’elle  savoitplaire: 
ils  redoublèrent  leurs  soins  fit  leurs  em- 
pressemens;  èhaciin  d’eux  flatte'  dé  la . 
d  ce  espérance  de  remplir  un  jour  la 
pl  s  ce  dé  cet  amant  heureux:  mais Jeune 
9c  Belle ,  toujours  également  affligée  de 
l’absence  d’ Alidor,  9c  fatiguée  dé  mriotl* 
de  s:s  rivaux,  abandonna  sa  Coûrifeilé' 

mm  au  çhâteau  des  Fleury 
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ta  vue  de  ces  lieux  charmant  f  où  tout 
rappelloit  dans  son  cœur  le  souvenir  du 
beau  Berger,  augmentoit  encore  sa  lan¬ 
gueur  3c  sa  tendresse.  Un  jour  qu’elle  se 
promeno  -t  dans  sesbeaux  jardins  :  Hélas; 
ait-elle,  en  regardant  les  divers  Ornèmens 
dont  ils  éto'ent  embellis,  vous  faifiez  au¬ 
trefois  mes  plaifirs  !  ma  s  je  suis  ttôp  oc¬ 
cupée  de  ma  douleur  pour  penser  encore 1 
à  vous  donner  des  beautés  nouvelles. 

Comme  elle  aché voit  ces^paroles,  elle 
entendit  'un  zéphir  agréable ,  qui ,  agi¬ 
tant  les  (leurs  dé  ce  Deau  parterre ,  ;Iés 
arrangea  en  uninftant  de  diverses  ma-, 
nières.  D’abord  elles  représentèrent  les 
chiffres  de  Jeune  8c  Beïïe  ÿ  puis  d’autres 
chiffres  qu’elle  ne  cormoissoit  pas  ;  &.un' 
moment  après  elle*  formèrent  diftin&e- 
ment  des  lettres;  8c  Jeune  8c  Belle,' sûr-' 
prise  de  cette  nouveauté,  lut  ces  veirs 
écrits  d’une  façon  fi  fingulière  : 

Tour  embellir  ce*  lieu*,  ordonnez  à  Zéph'r,' 
Les  fleurs  riaîfTent  quand  îlfoupire  ; 

Four  Flore,  chaque  jour  il  prodigue  fes  foins, 
Plus  glodeurceflt  foivH’ètrefbufs  votre  émpï  e, 
vous,  quandA&mslfe  Voudrez  ^il  ii’enfsra  ' 
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j  no’t  de  lui  déelarer  sou  amours,  il  etoit 
I  dans  un  petit  chai  de  roses  ,  attelée  de 
\  eent  serins  blancs,  attachés  d'X  a  dix  avec 
des  cordona  de  perles.  Le  char  s’approcha 
■  de  la  terre,  8c  Zépür  descendit  près  de 
la  jeune  Fée.  Il  lui  parla  avec  toute  la 
d’un  fnrr  aimable  8c  fort  ga- 


KUll  ;  IUiU»  lu  jvui-w  *  y  - - w  ~  > — --fT 

|  d’une  conquête  G  bridante  ,  lui  répondit 
|  en  Amante  fidelle.  Zépliir  ne  s  étonna 
|  «oint  des  rigueurs  de  Jeune  8c  Belle  ;  u 
se  flatta  de  l’attendrir  par  ses  soins  :  il  - 
A  lui  fit  assiduemënt  sa  cour  ,  8c  n  oublia 

î  rien  pour  lui  plaire,  j 

l  II  ne  manquoit  plue  nen  .a  la  -  gloire 
|  d’Alidor  ;  il  avoit  un  Dieu  pour  n^al  , 
le  étoit  préféré  par  Jeune  Pelle, . 
Cependant  cet  heureux  mortel  etoit, 

1  prêt  à  périr  par  la  fureur  de  Moidrcame. 

’  t  <U  y  avoir 'près  d’un  an  que  la  jeune  Fée 
4k  ,t  beau  Berger  étoient  séparés, quand- 

|  Zéphir,  quin’eapéroit  pluspouvowwin- 

ere  la  conttance  de  Jeune  &  Belle,.* 

(j  «ouebé  des  larmes  qu’il  lut  vov/ou  repan-, 
1  dre  sàns  cesse  pWWMWf J 
|  jour  qu’iilatrowra  encore  plu» 


yôir  d’une  autre  Fée  :  mà  s  vous,  t+z-, 
phir,  vous  êtes  un  Dieu,  &  vous  pour- 
nez  tout  contré  cette  cruelle  rivale.  Je 
vais  tâcher ,  lui  repartit  Zêphir,  a  vain¬ 
cre  assez  bien  les  tendres  sentimens  que 
vous  m’avez  inspires,  &  poux  vouspou- 
voir  rendrêV^fin  un-  serv.ce  agréable. 
Après  ces  mots,  il,  jb  envola,  8c  laiim 
jeune  &  BeÜe  flattée  d'une  douce  espe- 

ranee. ,  *  .  ..  ,  . _ 

f  Zéplurnela;trompa  pomt  uln  aimoit 

paalpng-tems  sans,  etre  assure  de  plaire, 
&  la  jèune  Fée  lui  aypît  paru  œ>p  con*- 
tante ,  pour  pouvoir.  e  sp  erer  de  lui  faire 
oublier  Alidor .  /  , 

Zéphipvola  vers.rhomblepnsqn ,  ou 

cibêau  Berger  q^téndoit  plus  que  la 

perte  de  vie», Un  y 


W  ( 
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formé  par  fix  Aquilons  ,  qui  avoient  ac¬ 
compagné  Zéphir,  ouvrit1  touV  d’un 
coup  les  portes  de  la  prison  ;  9e  le  beau 
Berger  conduit  au  rchêtrçau  des  Fleurs. 
Zéphir,  après  a  voit  vu  Alidor ,  s’étonna 
mo  ns  de  la  fidélité  de  Jeune  &  Belle  : 
il  r\e  voulut  point  se  montrer  au  beau 
Berger,  qu’il  ne  l’eût  rendu  à  la  char¬ 
mante  Fée. 

Qui  pourroit  exprirùér  la  joie  parfaite 
qû* Alidor  8z  Jeune  &f  Belle  sentirent  à 
«e  revoir  ?  Qu’ils  se  retrouvèrent  aima¬ 
bles,  &  qu’ils  s’aimèrent  tendrement  i 
Que  de  grâ'ces  furent  rendues  par  ces 
amans  heureux  au  Dieu  qui  venoit  d’as¬ 
surer  leur  félicité.  11  les  quitta  peuaprès 
pour  retourner  auprès  dé  Flore  ‘ 
.Jeune  8e  Belle  voulut4 que  toute 
Cour  prit  part  à  son  bonheur  :  on  le  cé¬ 
lébra  par  mille  jeux  dans  tout  el’étehdiïe 
de  son  Empire ,  malgré  la  douleur  des 
Princes  ses.  Amans  ,  qui  furent  spe$a-* 
teursdu  triomphe  du  beau  Berger. 

Cependant,  pour  n’avoir  plus'  rien  à 
craindre  delacolèredeMordicante  çq^ 
tre  Alidor,  Jeune  ScBeflelui  apprt  l’aff 
de  Féerie ,  de  lui  fît  présent  du  dop  dé 
jeunessç.  Aprèg  ayçi*  asaiê  m  biçû  6 
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doux  à  son  heureux  Amant ,  songeant 
au  âein  de  sa  gloire ,  elle  lui  donna  le 
chüWau  des  Fleurs  &  le  fit  reconnoîtré 
Souverain  de  ce-beaupays,  où  ses  aycux 
avoient  autrefois  re'gné.  Alidorfutlê  plus 
grand  Roi  de  l’univers ,  d^ns  les  mêmes 
Beux  où  il  avoit  été  le  plus  charmant 
Berger  du  monde  :  il  combla  de  biens 
tous  ceux  qui  avoient  été  ses  apais  ;  Sc 
conservant  à  jamais  tous  ,  ses  charmes 
comme  Jeune  8c  Belle,  on  assure  qu’ils 
s’aimèrent  toujours ,  parce  qu’ils  furent 
toujours  aimables ,  St  que  l’hymen  ne 
se  mêla  point  de  finir  une  paiïion  qui 
fais  oit  U  félicite'  de  leur  vie< 
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